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I Hémaiogène lu
Or. HOMMÉL

VOLN E* SEREZ EMERVEIELE

Des milliers d'attestations du monde
mèdica! prouvent la valeur incontes-
table de notre produit comme for-
tifiant par excellence. Un passe
triomphal de 25 ans est la meilleure
recommandation.

Demandez expressément le véritable
Hématogène dn Dr HOMMEL

Vento dans tontes les pharmacies. Prix da flacon: Fr. 3.25

Aktiengesellchaft HommeFs Hsematosen, Zurich

A -vendre
1 ¦ unique d'officier deve-
nue trop petite, très bon
état.
S'adresser au bureau du

Journal qui indiquera.

A remettre
pour cause de sante, un bon
petit commerce avec maga-
sin bien achalandé , posseiant
une exceliente clientèle, re-
venu assuré et prouve. Con-
viendrait à de jeunes m ariés.

Benseignements à disposi-
tion.

S'adresser au Bureau
du Journal.

L'Agence Immobilière
ZERMATTEN

offre a VIÌiVDlfclC près de
Sion
une maison contenant un rez-de
chaussée, un étage , mansardes
de 5 pièces chaque ,
buanderic, grange-ecurie,
terrain en vigne et jardin
de 250 toises.

6H0BX-
R0U6E

serions acheteurs tontes quantités .
M. GAY, SION

J'offrs
Viande a rdtir Ire qua), fr 2 le kg.

„ bonillir „ „ 1.90 ,.
„ quartiers entiers „ 2.10 ,.
„ de vean „ 2.S0 .,
„ de porc „ 3.— „

ponr envoi» Riiignos , Se recommande
J. WICKI, Boucher , MUKI

(Argovie)

Hausse du sucre
Une boite da Saeciiarine de 100 ta-

blettes (produit sucrant artificiel) rem-
place la d> uceur d'un kilog de sucre.
20 boites équivalant à la doureur de
20 kilos do sucre Pr. 6 - l'i anco au
repu d'un mandat pus 'al , Saccharine
Co. Limited Cise (i8S2 Sei vetta ( enève

PIANOS D'OCCASIO N
des meil h'Uros marqués suisses et
étrangères, tona garanti*, eu
bon état, a vendre de 200 a
900 francs.

Grand choix de pianos .neufs
Facilités da payement

Bon es- o ptn au comptant
orami choix de pianos électriques

Maison 1. Elli 'll
Montreux

19, Avenue du Kursaal, 19
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Offre les meilleurs
POELES POTAGERS A
GAZ ET H CHARBON

LESSIVEUSES

OQ o

Chacun ion nUlw I la mmm

Hch. SCHWE IZER , Grenzacberstr. t, I6ALE

Chacun peut fa re toutes répa-
rations a- '.x équi pag"s, seller , ten-
tes, couvertures , chaussures , etc.
L'appareil travaille méme comme
une m.ic ine k coudre. Prix com-
piei avec 4 aiguilles diverses
grandeurs 'avec fil a coudre

Iffrmvel appareil à coudre yr> «j
automatique perfectionne

Fromage ! JH romane j
J'expédie, par 5 kilog, du bon fromage gras

au prix de par kilo Fr. 2.30—2.40
1/2 gras, 3/4 gras » » 1.60—2.—
maigre » >> 1.40—1.50
Tilsitt » » 1.70—2.20
Graisse à cuire » » 2.30

A. FRE1, Expédition , Unteraegeri (Zoug).

tur C'est

1 r^ maintenant ^®
que la lecture du SILLON ROMAND, j-urnal agrico l e abon-
dament illustra, est spécialemeat p ofitable ; que ses directions,
ses conseils retatiti ani semences, aux engrais, ani iravanx
dn jardin et des chaanps, deviennent indispensables.

1 e Sillon Romand, avec ses supplemento : Le Petit Sillon
Romand et le Journal illustre, pai ait 1- ler et le 16 de chaque
mois ; son prix d'abonnement est do 3 fr. 50 par an. C'est le jour-
nal apricele le plus important , le plus lépandu et le meilleur marche
de t< ute la Suisse Romando.

L« Sillon se distingue par le nombre da ses rédacteurs, celui de
ses spécialistes et de ses collaborateli™ qui font profiter est ergane
de 1-nr savoir et de leu. s expériences dans tous Ics domaines
se rattacliant à l'agriculture.

Le Sillon se distingue aussi ] ar la BOURSE AGRICOLE
qu'il met au service de ses abo nés, et grace à laquelle ceux-ci ont
la plus grande facilùé de vendre et d'échanger leurs produits.

Cet ergane se distingue en outre par sa rubrique COJfSUJLTA-
TIOUTS GltATUITES, officine ie renseignements multiples, tou-
jours ouverte à qui veut en .profiter. . .

Ces deux avantages, à eux seuls , représentent une valeur supérieu-
re au prix d'abonnement. ¦

Ajoutons quo les abonnés du Sillon Romand recoivent. gratui
tement avec chaque numero le Journal illustre, supp lément d'ac
tua'ités riebeanent illustre.

Bulletin d'abonnement
Je m'abonne au « Sillon Romand » el supplements, et

paierai le remboursement qui me sera présen te à cet
effet , pour abonnement annuel, de 3. fr. f>0.

Nom - 

Prénom et profess ion : 

Domicile 

Bureau de poste 
Découper le présent bul letin et l'envoyer sous enveloppo non

fermée, aff' anchie de 3 cen'imes, k l'Administration du Sillon Ro-
mand, rue Pich,ird 3 à i au*anne, Les personnaj dé.j'i ab' .nnées ne

doivent pas remplir ce builet n. 3. H. 11812 D.

PAUL PIGUET-CAPT, fabricant
BHAKSUK (Vallèe de Joux)

Bontrea Ire, eitra, pr dames anrre de précision, or 18 karata dep Fr. 135.—
Bontres Ire eitra pr flusieurs antro de précision or lt tarata dep * Fr. 165.—
Montrea Ire eitra ponr Mc.sienrs antre de presision, or 18 karala dep. Fr. 200.—
CHBOXOIÈTRES , Bnllerin officiel de Ire classe or 18 tarata dep. Fr. 300,—

Montres à si nueri" Chronographes. Bracelets. Plates.
Nouveauté.-». Bulletins de garant e et de marche avec cha-
que montre. Montre s ancre nickel dep. Frs. 16.— à 28.— ,
Dito acier, Frs. 20. - k 30.—. Argent Frs. 25.— a 80.—. Or.
dep. Frs. 100.— . Ré[ arations pur on .riers expérimentés.

Vevey. Médaille d'Or (collect - ve) — Fonrnisseurs Tirs cantonaux"
Références ler ordre. — Facilités d i payement — Envoi à ch"ix

Voulez-vous ètre bien servis pour vos coffi-
niandes ? Itecomniandez-vouii du ..Journal «&

Feuille d ' i v i »  du Valais**.

EDYIFOD
200 paires souliers la
Napolitains Ier choix Fr. 16.90
Souliers militaireT

doublé semelle Fr. 18.90
Artide extra pour la mon-
tagne, imperméable, ferrage
acier. Toutes pointures. La Boucherie

Expéditions par poste. W^ ? M _~^»i • Mmmm mmm |>e«L 816»^
nw«M*An«MWMM» Une de Chanteponlet, 12, Genève

LrP£S *:1SV5 Bonilli le kg. de fr. 1.70 à 2.00
^m^AZj m. Bceuf t rotir le 

kg. 
„ „ 2.20 à 2.60fruttiere, 3 tableaux vendus se- w " "

parément 60 ets. pièce, plus le Les expéditions sont faites par retour du courrier.
port , chez S. Henchoz , ancien édi- Prière aT-j^^, le prix de ]a marchandise désirée.eur , pi. Chauderou 14, Lausanne. ^ ^ 
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Ameublements complets en tous genres
pour Hòtels, Pensions et Particuliers

P f£  ̂Q £ 2 
Expédie à partir de 2 kg. 500

Devis sur domande -o- Tente par acomptes
SION - Magasins Avenue ile la &are a coté de la Mannfactnre Valaisanne ile Taìacs et Cigares - SION

na— TEI.KPHONE »5 -o- TEIEPHONE 105 -̂ L
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10 mois de crédit

¦W~ Vente seulement au comptant "'•P»!

MODÈLE No 1 Fr. 45,
•. » 2 „ 70
,, ,, 3 „ wO,

„ 4 „ 180

Bien i payer d'avance. Envoi à l'exantne
Les appareils sont livres sans disque
Disques depuis frs- 4.—

Illustrations et renseignements sur demande
Réparations — Transformatious

Tarif réduit.

liiilei Jonod, S-CNìI (Vuiitl)
r-Va^_*»-*»a¥-¥_̂ IÌ_i-i_VI

aux enfants délicats entravés dans leur

» 

A développement, oomme aussi àux adultes
Éi 9 M W l  i* m a_-~ B T surmenés, énervés, se sentant faibles et stir-
ar M ML mM. \_J BLA # tout aux jouiies filles et femmes ane-

li miques. I

IToulez-vous étre place O
| rapidement en Suisse j

ou à l'étranger
Adressez-vous au

BUREAU DE PLACEMT
AGENCE MMOBlLlMti

Zermatten, Pianta, Sion

j ^ m  Tondeusespr Coiffeurs
E^yl—%r-̂  coupé iraraatie , ti mm
"**' '"' fr. 4.50 3 et 7 mm fr..
5.—, 3, 7 et 10 mm. fr. 5.50 Soignée Ir.
6.— Pour chevaux 3.90. Soignée 4,90¦•̂ ^̂  Rasbirs diplómés

garantis 6 ans fr. 2.60, extra fr. 3,50
Luxe fr. 5.—. De sùreté fr. 4.—.'Soi-
gné fr. 4.50. à 3 lames Fr. 5.60, à 6
lames Fr. 7.— Glohe Trotter à & la-
mes dans un bel écrin fr. 8.—.

Ls. ISCHI, fabr. P ayerne
Catalogne gratis 

Réparations et aiguisages en tous gen-
res. Ateliers ave: force électrique

UNE MERVEILLEUSE DÉCOUVERTE
CONTRE LA CHUTE DES CHEVEUX

C'est notre baume „SAG-RA" infail-
libie contro les maladies du cuir che-
velu. Ce baume arrèté complètement
la chute de» cheveux, lait disparaitre
les pellicules, tout surcroit de graisie ,
etc. et rend à la chevelure une opu-
lence et une souplesse incomparables.

Le BAUME SAGRA produit un re-
sultai mème dans les cas ou l'appli-
cation de lotions, pommades, etc. n'a
pas en de succès. Ce Baume est auto-
risé par le Laboratoire Cantonal de
Genève.

Des conseils relatifs k l'hygiène de
la chevelure sont ajoutés à chaque fla-
con. Gd. modèle Fr. 6.-. Petit modèle
Fr. 3.- franco. .Envoi diserei contre
remboursement. Ecrire ; Laboratoi-
Jes Hygiène -Esthétiquo „Pro-
grès", Genève, 65, Rue Liotard E.
(Conanrv z cette annonce).

Ecoulements, Gontte militaire
et toutes 1 a

Maladies des voies urinaires
sont guéris radicalement par l'emploi

dnSanta! Gharmol
Supprime toute douleur, facilité la

miction et rend claire les urines le»
plus troubles.

Fr. 4.50 la boite,
dans toutes les pharmacies.

Pour le gros : S'adresser S. A.
Aug. Amami, Lausanne.

Au Goudron et au Soufr e
Marque ; 2 mineurs

est depuis des années reconnu
le meilleur recèdo contre toutes .
les impuretés de la peau, bou-
l ons, pellicule des cheveux et
de la barbe.

Véritable seulement de
Berginaun «fc Co., Zurich

En vente a 80 ot. chez :
X. Zimtneranan, pharm Sion
M. de Chastonay phar. Sierre.

L'ouvrier et les
Veillées k Chaumières
H. Oa»tier, óditeur 55 quai des
Gds Augustin , PARIS.

Journaux illustrés paraissant 2
fois par semaine.

En vente dans les librairies et
les gares: 5 Ct. le numero

Abonnement d'un an 7 francs.

Lette ̂  faire part
Cartes de deulls
soni livree* promptement et
soigneusi-men1; à des prix

modérés par
l'imprimerie Gessler , Sion



L.ETTRE DE PARIS

Les Navires
marchands armés

Debout les mort !
Le « Bulletin des Armées » francaises don

Il fallait s'y attendre. Les derniers sous-ma-
rins allemands coulés en Mediterranée l'ont.
été gtàce aux canons dont sont maintenant
armés quelques bàtiments de commerce, las
de voir qu'il fallait toujours se plier sous les
coups des corsaires sans pouvoir défendre leur
existence contre ces impitoyables pirates.
L'affaire du « Baralong » où l'ont vit un sim-
ple vapeur venger sur le champ le « Nico-
sian » torpille pax un sous-marin allemand,
en détruisant à coups de canon ce sous-marin
eut en Germanie un retentissement oonsidéra-
ble, et l'on vit alors le gouvernement de Ber-
lin se poser en victime et protester auprès des
neutres et notamment des Etats-Unis, en ter-
mes indignés, contre cet acte d'un vapeur an-
glais qui avait eu l'audace de ne pas se lais-
ser naufrager et, se jugeant en état de légiti-
me défense, de frapper à son tour l'agresseur.

Le croiraiton? Eh bien, l'Amérique a beau-
coup goùté cette protestation allemande ; il est
vrai que les lois de police ne tolèrent pas que
les nonne tes gens soient porteurs d'armes à
feu pour se défendre oontre les chenapans qui
les attendent au coin des bois ou bien dans
les repaires dangereux des grandes cités. Le
gouvernement de Washington en est là. Le
ministre des Affaires étrangères, M. Lansing,
a donc demande le désarmement des navires
marchands.

Pourquoi cette ooncession à la politique
sous-marine allemande ? Uue signifie ce brus-
que revirement d'altitude ?

Aucun doute, cependant, ne saurait subsis-
ter sur le droit, pour les navires de commer-
ce de s'armer en vue de leur défense,
et, chose curieuse, la doctrine américaine est,
comme les doctrines anglaise, francaise et ita-
lienne, en faveur de ce droit que reconnaìt
d'ailleurs formel lement l'institut de Droit in-
ternational. Le règlement américain de sep-
tembre 1848 est très net à ce sujet. L'arme-
ment est régulier, à la condition d'ètre pure-
ment défensif. C'est k ce point que les navi-
res de commerce armés sont admis dans les
ports américains sur une simple déclaration
de leur commandant. e

Nous convenons que la décision prise par
l'Angleterre d'armer ses navires marchands a
pu ètre gènante pour la guerre sous-marine,
mais on se défend oomme on peut et il serait
vraiment excessif que l'Allemagne eut tou-
te facilité pour l'accomplissement de ses ac-
tes et que les alliés n'eussent mème pas la fa-
culté de se défendre.

Mais nos ennemis ne doutent de rien . Ils
ont adresse aux neutres un memorandum pour
les avertir que tout navire marchand arnie
serait traité désormais oomme navire de
guerre et ooulé impitoyablement.

Comme, en fait, il ne leur sera pas possi-
ble d'apercevoir qu 'un bàtiment vu en mer,
à portée de leurs torpilles, est ou n'est pas
arme, le memorandum signifie que doréna-
rant les submersibles germaniques couleront
sans préavis, sans visite des papiers et de la
cargaison, tous les bateaux qu'ils renoontre-
ront.

En fait, cela ne nous changera guère. Mais
en droit, cette attitude est en contradiction
formelle avec les plus récentes promesses fai-
tes par l'Allemagne aux Etats-Unis, notam-
ment au sujet "de la destruction du « Lusita-
nia ».

Il est vrai que les Etats-Unis ne se plai-
gnent pas. Bien mieux, ils sont d'accord —
ou presque — avec les Allemands, à tei titre
qu'après avoir un instant déclaré que tout se-
rait rompu avec Berlin si le gouvernement im-
periai ne désavouait pas, comme, illegale, l'at-
titude du commandant du submersibie qui tor-
pilla le « Lusitania », ils ont cède devant le
refus net de l'Allemagne de consentir à quoi
que ce soit qui pourrait l'humilier. On croit
mème qu'adoptant tout à fait le point de vue
germanique au sujet des ifàvires marchands
armés, le gouvernement de Washington aver-
tira ses nationaux que désormais ils voyage-
ront k leurs risques et périls sur les bàtiments
de commerce munis de canons et ne seront
plus protégés par les Etats-Unis.

Ce n'est pas qu'un tei avertissement imlpres-
sionnera beaucoup les citoyens américains
car jusqu 'ici la protection de leur gouver-
nement s'est surtout traduite en de belles
phrases dues au président Wilson, et en des
gestes de protestation caie l'ambassadeur
d'AUemagne, le comte Bernstorf a toujours ar-
rètés au moment où ils pouvaient devenir
décisifs.

Mais il est triste de voir, une grande na-
tion se déjuger aussi oomplètement et re-
nier la thèse qu'elle avait soutenue aree quel-
que éloquence depuis le commencement de la
guerre, à savoir que les navires marchands
peuvent ètre armés nour leur défense et que
les citoyens de la libre Amérique ont le droit
de voyager par mer sans pouvoir ètre mis en
danger.

JLes Allemands espèrent par là obliger l'An-
gleterre à l'abandon du blocus. Car c'est
toujours au blocus qu'ils en veulent ; cette
mesure les gène de plus en plus ; ils ont ob-
tenu des Etats-Unis qu'ils laissent leurs sous-
marins détruire à leur gre, sans préavis, les
navires marchands ; demain, ils obtiendront
qu'aucune expédition ne se fasse plus d'A-
mérique sur des bàtiments alliés et ils disent
déjà tout haut que si le président Wilson met-
tali l'embargo sur les expéditions d'armements
et de munitions à destination des alliés, l'An-
gleterre aurait vite lait d'abandonner le blo-
cus. J. S. -

fsp âav î j r m  im Agafi _¦ _ a f_ W - —« sionnement du pays en cuirs et hxant les
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de cuirs. Tout détenteur de peaux et de
fiO -* *̂U01!T © cuirs a l'obuSation ae temr ses marchandi-

_5# ^^ ses à la disposition des tanneries suis-

\o ii velie tentati ve allemande
L sur l'Yser
Le bulletin francais du 20 février dit:
« En Belgique, après un violent bombarde-

ment de nos positions, les Allemands ont tenté
de franchir le canal de l'Yser à Steenstraete.
Quelques groupes ennemis sont parvenus jus-
qu'à nos tranchées de première ligne, d'où
ils ont été chassés aussitót.

» En Champagne, actions d'artillerie sur les
organisations ennemies au nord de Tahure et
à l'est de Navarin.

» En Argonne, nous avons fait sauter à
Vauquois deux mines qui ont bouleversé les
travaux ennemis.

« Entre Meuse et la Moselle, nos batteries
ont bouleversé des établissements enne-
mis vers Etain et Saint-Hilaire, provoquant
des incendiés et de très violentes explosions.

» Au sud de Saint-Mihiel, tirs de destruction
sur les ouvrages ennemis à l'ouest de la fo-
rèt d'Apremont »

Le bulletin allemand annonce de son coté,
un petit succès sur l'Yser.

« Sur le canal de l'Yser au nord de
la ville d'Ypres, nous avons pris d'assaut la
position anglaise sur un front d'environ 350
mètres. Toutes les tentatives faites par l'enne-
mi dans des attaques nocturnes avec des gre-
nades à mains pour trous reprendre ces tran-
chées ont échoué. Trente prisonniers sont res-
tes en nos mains. »

Sur les autres fronts
Les nouvelles sont peu importantes depuis

quelques jours.
'Sur le front russe ,les Allemands disent qu'

une attaque russe sur la Bérésina s'est brisée
sous le feu de rartillerie:

Sur le front italien ,tir habituel d'artillerie
et petites entreprises locales sans portée d'en-
semble.

En Albanie, les Autrichiens ont maintenant
cernè Durazzo, et des oontingents albanais
opérant à la gauche de l'arme ede Kcevess ont
occupé Bérat, Liusna .et Pekiny. L'Autriche
est bientò't à peu près oomplètement maitresse
du pays ; mais à Valona ,eìl'e devra se mesurer
avec les forces italiennes qui doivent s'y ètre
fortement retranchées.
Ea Grèce et les puissances

1 de l'Entente
Un journal allemand publiai t avant hier la

dépèche suivante :
« Suivant des télégrammes officiels d'Athè-

nes, les représentants diplomatiques de l'An-
gleterre, de la France, de Ja Russie et d l'I-
talie ont entrepris une démarche colléctive
auprès de M. Skouloudis ,lui déclarant sè-
chement que le oonseil de guerre siè-
geant à Paris avait ordonhé l'occupation mili-
taire par des troupes de l'Entente de toutes
les gares et de tous les bureaux de télégraphe
de Thessalie et de Morée.

» Les ministres de l'Entente ont seulement
fait remarquer qu'au cas où la Grèce ne se
soumettrait pas de bon gre à cette décision,
en emploierait la force.

» A la suite de cette communication, un
conseil de guerre a été immédiatement oonvó-
qué pour examiner la nouvelle situatión. »

L'agence officieuse Wolff dément oette nou-
velle en ces termes:

« Les oercles officiels berlinois n'ont encore
recu aucune oonfirmation de Finformation de
la « Gazette de Francfort » selon laquelle les
puissances de l'Entente se disposeraient à
mettre la main sur les chemins de fer et les
stations télégraphiques de Thessalie et de Mo-
rée. »

Uui faut-il croire ?. Il est probable qu'il
doit bien y avoir quelque chose et que petit
à petit les puissances de la Ouadruple-Entente
obligeront la Grece à se p lier à leur volonté
et à mettre à leur servioe ce dont ils ont
besoin pour leurs opérations stratégiques.

ses moyennant les prix et conditions de li-
vraison con venus entre l'association des four-
nisseurs de peaux et cuirs et la Société suis-
se des tanneurs ou fixés par le Département
suisse de l'economie publi que.

Les peaux et cuirs seront livres confor-
mément aux ordres du Département de l'eco-
nomie publi que qui peut déléguer l'exécution
de ces mesures à l'Association des fournis-
seurs de peaux et cuirs contre paiement d'u-
ne indemnité dont il fixe le montant. Cette
indemnité ne dépassera pas le trois pour cent
de la valeur marchande et sera supportée
par le propriétaire des peaux et cuirs. Dans
ce cas, l'Association des fournisseurs de
peaux et cuirs est tenue de payer comp-
tant les peaux et cuirs dont elle entre en
possession et d'user de ces marchandises con-
formément aux instructions du Département
de l'economie publi que. Les contestations re-
latives aux prix seront tranchées en dernier
ressort par un tribunal arbitrai compose de
trois membres désignés par le Département
de l'economie publique.

Les contraventions seront p unies d'amendes
de 25 à 10,000 fr. pu d'emprisonnement jus-
qu 'à un mois. Les deux peines peuvent ètre
cumnlées. La poursuite et le juge ment de
ces contraventions sont du ressort des can-
tons. Le Département de l'economie publique
est toutefois autorisé à infliger aux person-
nes qui ne donnent pas suite à une mesure
relative à la fourniture des peaux et cuirs,
une amende de 25, à 5000 fr. dans chaque
cas où à déférer les coupables aux tribu-
naux cantonaux pour ètre punis.

Cet arrèté est entré en vigueur le 18 fé-
vrier. ,
Ee sequestro des denrées

alimentaires
Le Conseil federai a pris un arrèté autori-

sant le Département de l'economie publique
à séquestrer les stocks de denrées alimentai-
res accaparés dans un but de spéculation ou
d'exportation, de mème que les stocks de den-
rées alimentaires s'oustraits à la consomma-
tion.

Les stocks séquestrés peuvent ètre libérés
moyennant garantie suffisante que la marchan-
dise trouvera un emploi appropriò , ou ètre
achetés par la Confédération à ' des prix é-
quitables, fixés par une commission d'estima-
tion. Les contrals de vente ou d'échange re-
latifs à des marchandises séquestrées sont an-
nulés.

Ceux qui contreviendront à l'arrété soni
pàssibles d'une amende de 50 frs., à 20,000
fr. ou de l'emprisonnement. En cas d'alié-
nation ou de dissimulation des marchandises
séquestrées, le juge peut prononcer la oon-
fiscation. Les poursuites et, les jugements sont
du ressort des cantons. L'ariète entre immé-
diatement en vigueur.

L'arré té est inspiré par les révélations pa
rues ces jours derniers dans la presse con
cernant les agissements de certains person
nages. Quelques noms ont mème été cités
Il faut souhaiter que l'application soit aus
si judicieuse que l'arrété lui-mème.

Nouvelles de la Suisse
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Ee procès Egli-Wattenwyl
i_»e colonel de la justice militaire E. Scherrer

qui avait été désigné oomme auditeur extra-
crdmaire - dan s l'affaire des colonels Egli et
WalLenwyl , est tombe malade et doit ètre rem-
pia-'.é par le colonel Alexandre Reichel, juge
loderai k Lausanne . Le oolonel Reichel étant
fiero de l'auditeur de l'armée, -ii" paraissait
d'alitici désirable de designer un autre offi cier
do la justic? militaire. Cette ciroonstance n'est
knneiois pas un motif d'exclusion. Le oolonel
Reichel est le seul officier de la justice mili-
taire do langue allemande disponible qui re-
vèt le grade de colonel et peut remplir dans
l'affane en question les fonctions d'auditeur
en vertu de l'ordonnance du 24 février 1913.

Le remplacement de l'auditeur Scherrer,
tombe malade, n'aura pour conséquence aucun
retard dans les débats qui restent fixés au 24,

Dans une séance extraordinaire, tenue sa-
medi après-midi, le Conseil federai, de con-
cert avec les présidents des .deux Chambres
a dèli ri iti veni ent. convoqué l'Assemblée fede-
rale pour le lundi 6 mars.

Le Conseil federai a ariète le texte de son
rap por t aux Chambres fédérales sur les me-
sures prises pour la sauvegarde de la neutra-
traliló et sui les démarches faites dans l'af-
faire des colonels.

Ce rapport sera publié les premiers jours
de la semaine prochaine. Les commissions de
neutralité des deux Chambres se réuniront
vraisemblablement le 28 février pour exami-
ner ce rapport.

Ees cuirs
Le Conseil federai a pris un arrèté modi

fiant et complétant l'arrété du Conseil fé
déral du 26 mars 1915 assurant l'approvi

CANTON DU VALAIS
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Inspection des citoyens non
astreints au service

Le Département militaire du Valais fait con-
naìtre qu'en vertu de l'ordonnance federale
du ler février 1916 les op érations d'inspec-
tion et de recruternent special auront lieu aus
conditions et lieux ci-après indiqués :

ler mars 1916, à 8 h. du matin, à Sierre,
Place de la Gare, pour les hommes domiciliés
dans les sections militaires de Sierre, Anni-
viers et Chermignon-Leris. 2 Mars à 9 h. m.
à Vex, place vers l'Eglise, pour Vex, St-Martin,
et Evolène. Le 3 mars, à 8 h. m. à Sion,
place de la Pianta, pour Savièse, Ayent, Bra-
mois et St-Léonard. Le 4 mars, à 8 h. m.
à Sion, place de la Pianta, pour Conthey, Nen-
daz et Sion. Le 6 mars, _à 8 h. 1/2 m. à Sion,
place de la Pianta, pour Leytron et Chamo-
son, Le 7 mars, à 8 h. 1/2 à Sembrancher,
place de la Gare, pour Bagnes, Orsières et
Sembrancher. Le 8 mars, à 8 h. m. à Mar-
tigny-Ville, devant l'Hotel de Ville, pour Sal-
van, Marti gny et F ully. Le 9 mars, à 8 h. m.
à Monthey, place du nouveau Collège, pour
Port-Valais, Collombey, Champéry et St-Mau-
rice. vi. .3

Sont appelés à Finspection :
1. Tous les citoyens suisses non astreints

au service militaire, àgés de 16 , à 60 ans
résidant en Suisse, qui ont autrefois recu
une instruction militaire avec le fusil ou le
mousqueton, qui ont fai t partie d'une société
de tir oomme membres tireurs, ou qui oon:
naissent le maniement du fusil , du mousque-
ton ou de la carabine.

Tout citoyen àgé de plus de 60 ans, sa-
chant tirer au fusil, a le droit de s'annoncer
en tout temps pour l'inspection à son chef
de section.

, 2. Les hommes appelés à Finspection doi-
vent y apporter F armement et Féquipement
qu'ils possèdent.

Par équipement, on entend spécialement
les accessoires de l'arme, cartouchières, oein-
turon, etc. Les hommes qui possèdent d'au-
tres effets d'équipement ou mème d'habille-
ment n'ont pas à les présenter à Finspection.
Il est cependant désirable qu'ils ne perdent
pas de vue que ces effets doivent néanmoins
ètre soigneusenient conserves.

3. Comme légitimation, ils présenteront
leur livret de service, les mineurs leur livret
de tir, leur carte de tir ou un autre docu-
ment.

4. L'aptitude au tir est établie de la ma-
nière suivante :

a) Les membres des sociétés de tir et les
sportsmen tireurs fournissent la preuve
de leurs aptitudes en produisant soit une
feuille de stand, soit une déclara t ion ma-
nuscrite du comité de leur société.

b) Les mineurs ou les hommes ajournés,
qui se sont initiés au tir dans un cours
d'instruction .prépara toire ou dans un
oorps de cadets, sont tenus de présenter
leur livret ou leur carte de tir ;

e) Les hommes aptes au tir , qui ont été ré-
formés par la Commission de visite sa-
nita i re après avoir été instruits au ser-
vice d'instruction, doivent présenter leur
livret de tir.

5. Les majeurs qui ne produisent pas de
légitimation sont astreints à un tir d'épreuve.

6. Les mineurs qui ne produisant pas de
légitimation sont, dans la règie, immédiate-
ment licenciés. Exceptioniiellement ils peu-
vent ètre admis au tir d'essai.

Doit se présenter à Finspection des ar-
mes :

7. Toute personne astreinte ou non au ser-
vice, suisse ou étranger établi, jjui possedè
elle-mème ou en sa qualité de membre d'u-
ne société un ou plusieurs fusils (y compris les
fusils de chasse qui ne tirent pas exclusive-
ment à grenaille), mousquetons ou carabines
est tenue, en tant que le § 1 ne lui est pas
applieable de présenter au chef de section
de son domicile ces armes avec les munitions
qu 'elle pourrait avoir.

Lorsque le propriétaire de ces armes est
absent, le chef de section devra ètre avise par
ses proches ou ceux qui habitent avec lui.

8. Les propriétaires de plus de trois armes
du genre indi qué, sont autorisés à faire ve-
nir le chef de section prendre ses notes sur
place. Cela est aussi applieable aux hommes
tenus de se présenter à l'inspection en vertu
du § 1.

Les autorités militaires des canlons ont le
droit de permettre, dans d'autres cas encore
l'inspection à domicile par le chef de section
au lieu d'exiger la présentation des armes à
l'inspection (§ 7).

Doivent paraìtre pour la visite sanitaire et
le recruternent special, tous les hommes in-
corporés aux Services complénientaires ou aux
Services des miiieŝ  des classes d'àge 83 à
92 inclusivement ; ils seront porteurs du li-
vret de service.

Ceux qui, pour cause de maladie, ne poui>
raient pas se présenter, devront faire parvenir
à leur chef de section, au moins 3 jours avant
la visite , un. certificat medicai, ou une attes-
tation de l'autorité communale.

Les hommes qui se présentent à l'inspec-
pection ou au recruternent n'ont droit ni à la
solde ni aux subsistances, par oontre ils ont
droit au billet de chemin de fer à demi tarif.
Le biJtet devra ètre timbre à Finspection ou
à la visite sanitaire.

Les hommes exemptés du service personnel
à teneur de l'Art. 13" 0. M. et de FOrdon . du
29 mars 1913, sont dispensés de se présenter
à oes visites et inspections.

Ea nouvelle mobilisation
La troisième mobilisation de guerre a com-

mencé ce matin lundi , k Sion, par le rassern-
hlement de la compagnie de convoyeurs du
landsturm I.

L'Etat-major du commandant de place, com-
pose de MM. les lieut.-colonels .d'Alleves, com-
mandant; Fama, officier de fourniture de
chevaux ; major J. de Torrente, adjoint ; capi-
taines Lorétan, adjudan t, et Dénériaz , méde-
cin de place et des Iers lieutenants Géroudet,
quartier-maìtre et Kuntschen , ofpcicr d'ordon-
nanoe, est entré en fonctions samedi pour ré-
gler les détail s de la mobilisation.

Ce soir, lundi, à 4 heures s'est réuni l'Etat-
major de la brigade de mont. 3.

Demain, mardi, à 9 h. du matin, se ras-
sembleront sur la place de Sion, Jes Etats-
majors et les oompagniesì I et II des bataillons
11, 12 et 88; l'Etat-major du gr. d'art, mont.
1 et la batterie d'artillerie de montagne I.

Les places d'organisation et de pare sont
fixées cornine suit :

Etat-major de la Br : place de la Cathédra-
le; Etat-major du régiment : avenue Mathieu
Schinner; bataillon 11: promenade du Nord
(pare : avenue du Seminane) ; bataillon 12: a-
venue de la Gare, dès la Pianta (pare : ave-
nue du Midi) ; bataillon 88 : promenade* du cou-
chant (pare : pré municipal) ; Etat-major du
gr. d'artillerie de moni: Verger au midi de
l'arsenal ; batterie de montagne I : verger de
l'arsenal, avenue Pratifori.

Il est formellement interdit aux civils et
notamment aux vendeurs de vivres, boissons
cartes, etc, de s'introduire sur les places d'or-
ganisation et de pare.

La lime compagnie du bataillon 11 sera
mise de piquet pour le cas d'incendie.

Les places d'estimation sont fixées oom-
me suit : ;

Chevaux de selle : place d'aviation vers le
pont du Rhòne, mercredi 23 février, de 7 h.
à 9 h .

L'estimatimi des chevaux de louage et mu-
lets se fera le 22 février sur le mème em-
placement.

Pour les cycles, devant les ateliers Rocb
le 23 à 9 h. du matin.

La batterie de montagne I touchera le nou
vel uniforme gris-vert ; le changement d'uni
forme s'effectuera au manège, le 23 févriei

aiti sivars
SION — L'Harmonie et le

Rhonesiingerbund a montana
La course de l'« Harmonie municipale » et

du « Rhonesàngerbund » à Montana, s'est ef-
fectuée hier conform ément au programme pu-
blié par les journaux.

Les trains du S.-M.-V. ont amene vers la
jolie station un nombreux public désireux d'é-
couter les productions de nos deux excellen-

tes sociétés et de profiter de cette occasion
pour rendre visite aux sympatliiques prison-
niers de guerre francais qui , gràce aux soins
dont ils sont entourés et à 1 air vivifiant de
la montagne, reprennent peu à peu pour la
plupart vie et vigueur et se remettent des lon-
gues privations d'une dure captivité. ^uel-
uns sont encore très malades, mais il faut
espérer que leur convalescence ne tarderà pas
trop.

Les Sédunois ont été très cordialement ac-
cueillis. Ils apportaient pour offrir aux pri-
sonniers un joli fanion en soie brode et peint
par les soins des Rdes Dames Franciscaines.
En remettant ce fanion aux braves « poilus »
M. Josepli Gay a prononcé quelques paroles
bien senties. Le chef des internés francais a
remercie en termes émus et annonce que ce
fanio n ira prendre place au Musée de la
guerre à Paris.

Le concert donne ensuite dans la spacieuse
salle du Palace Hotel fut fort goùté ; y assis-
tateli! une cinquantaine d'officiers et soldats
suisses en traitement; les officiers et soldats
francais prisonniers ; de nombreux étrangers
en séjour à Montana et le public venu de Sion
et de Sierre.

Les morceaux exéeutés ont été très applau-
dis surtout l'« Hymne national suisse » qui
a été chante en chceur par l'assistance et la
« Marseillaise » que les Francais écoutèrent
avec une profonde émotion.

Le concert a produit une recette d'environ
230 frs., qui a été remise au chef des inter-
nés dans le but de permettre aux familles
de prisonniers nécessiteux de venir leur ren-
dre visite.

Les partici pants eurent en outre l'occasion
de faire plus ampie connaissance avec les
combattants de la grande guerre, de frater-
niser avec eux et de leur faire raconter leurs
exploits et leurs infortunes.

Les prisonniers se déclarent les plus heu-
reux des hommes : « C'est le paradis, disent-
ils ; nous ne inanquons de rien l »

Èn si intéressante compagnie les instants
passèren t, vite et c'est à regret qu 'il fallut se
séparer.
SION — Ec concert de la fanfare

de landwehr
Hier, dimanche, l'exceliente fanfare du ba-

taillon de landwehr 168, diri gée par le cape-
rai Stanislas Bagai'ni, de Sion, arrivant de. St-
Maurice faisait une entrée martiale en ville
au son des cuivres. Un nombreux public se
rassembla à la rue de Lausanne pour assis-
ter au concert de nos braves landwehriens
qui ont exécuté avec entrain, devant le calè
de Genève, une sèrie de jolis morceaux. Les
app laudissements ne leur ont pas manque, ce
dont nous les félicitons et ils Font mérite.

Ee Rboncsiingcrbund
Tout évolue, tout change. Notre vieille socié-

té de chant le « Rhonesàngerbund » sent aus-
si le besoin de modifier son nom ; telle est du
moins la question qui sera discutée dans une
assemblée de la société qui doit ètre tenue
ce soir. Nous croyons que le « Rhonesànger-
bund » pour se mettre à la mode du .jour ,
veut franciser son titre. Les programmes du
concert donne hier à Montana portaient la
mention « Société de chant de Sion » au lieu
de « Rhonesàngerbund ».

Avalanches
A la suite des dernières chutes de neige

et de pluie, des avalanches dont l' uno mesure
80 m. de large, ont obstrué à cinq endroits
différents la ligne du Lcetschberg.

Aucun train n'a pu circuler samedi ma-
tin.

Entro Gceppenstein et Hothen, il n'est pas
tombe moins de huit avalanches ; Fune d'elles
a complètement obstrué l'entrée d'un tunnel.

Le train de 9 h. 20 a été ariète à Gcep-
penstein.

La circulation a été rétablie samedi.
EOECIIE — Déraiilement

Un train chasse-neige ayant déraillé près de
Loècheles-Bains, la circul ation sur le parcours
Louèclie-Souste-Loèche-les-Bains a été suspen-
due jusqu'à nouvel avis.

Ee P. de Courten en Allemagne
Le Pére Sigismond de Courten vient de

partir pour l'Allemagne, où il oompte vi-
siter un certain nombre de camps de pri-
sonniers francais. Indépendamment des re-
cherches qui vont ètre faites pai- le bureau de
Paderborn, il procèderà à une enquéte per-
sonnelle.
SION — Ea visite d'un

permissionnaire
Nous avons recu samedi la visite d'un sol-

dat francais qui ,profitant de sa permission de
six jours, étai t venu trouver ses parents de-
meurant à A. et repartait le lendemain oou-
rageusement pour le front.

Nous avons pu oonstaler par ses déclara-
tions que le moral du soldat francais, après
dix-neuf mois de guerre, est intact et sa dé-
termination de lutter jusqu 'à la victoire, plus
ferme que jamais. i/ui donc proclamali que la
generation présente était affaiblie de caractère
et de volonté I

Les vaulants poilus sont maintenant adap-
tés à la vie des tranchées et se sentent dé-
sorientés panni les civils. Notre brave guerrier
nous disait que, le premier soir de sa permis-
sion, ayant couche à Genève, il n'avait pas
pu dormir sur le lit parce que ce dernier é-
tait trop doux et trop confortable et qu'il a-
vait préféré « roupiller » assis sur une chai-
se. Ce fait est caraetéristique et mérite d'è-
tre note.

Tout ce qui l'ennuyait de repartir, c'est de
savoir que ses parents sont en peine de le
savoir exposé aux dangers de la guerre.

Les combattants de 1914-1916 sont vrai-
ment admirables.

Kchos
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ne aujourd'hui le compte rendu officiel des
épisodes qui se sont déroulés, en avril der-
nier, au Bois-Brùlé et au cours desquels fut
prononcé le mot héroi'que et inoubliable :
« Debout, les morts I »

« Ce mot, désormais fameux, le public l'a
accueilli à la facon d'une legende », dit l'au-
teur du compte .rendu. Où , par qui a-t-il été
prononcé ? Dans un article de l'« Echo de Pa-
ris », M. Maurice Barrès avait écarte les voi-
lés et révélé la vérité historique. Il a fixé l'en-
droit: le Bois-Brùlé. Il a cité un nom : l'ad-
judant Pericard. Il tenai t son récit de la bou-
che mème qui avait crié : « Debout les
morts I » Néanmoins, son récit gardait encore
un air légendaire.

Voici le résumé officiel du fait qui, dans sa
sécheresse, est encore singulièrement é-
loquent :

Le cri : « Debout , les morts 1 » a été pro-
noncé, le 8 avril 1915, par l'adjudant Peri-
card, du ler régiment d'infanterie, actuelle-
ment lieutenant; c'était pendant la période
des attaques du mois d'avril, « au Bois-Brùlé»
une tranchée conquise, la veille par les ler
et 3me bataillons, venai t d'ètre l'objet d'une
violente contre-attaque ; les occupants recu-
laient et un boyau commun allait ètre en-
vahi par l'ennemi. L'adjudant Pericard, qui
avai t pris une part glorieuse à l'action de
la veille et qui é tait en réserve, groupa lui-
mème quelques volontaires de sa compa-
gnie et se porta au-devant de l'ennemi. Le
boyau commun fut repris après un combat
prolonge et terrible, au oours duquel Peri-
card, sentant ses hommes faiblir et ne vo-
yant que des morts et des blessés autour
de lui , s'écria: « Debout les morts. »

Ea guerre et le chómage
On nous écrit :
Les nouvelles qui, des sources neutres les

plus autorisées, nous parviennent d'AU emagne
et d'Autri che, permettent de se rendre un
compte assez exact du marasme dans lequel
se trouve la vie économique des deux em-
pires. Il est évident qu'en dehors des indus-
tries de guerre, la penurie des matières pre-
mières a entrarne la disparition de très nom-
breuses usines et un ralentissement extrè-
me dans la production de toutes les autres.
Sans avoir de données absolument certaines,
il est permis, en toute logique, d'en oonclu-
re que le chómage est oonsidérable dans la
classe ouvrière et qu'il augmenté sans cesse
à mesure que le blocus prive davantage les
ateliers de leurs éléments de travail.

En face de cet état de choses susceptible
d'inquiéter à juste titre les gouvernements de
ces pays, il est intéressant et rassurant d'ex-
poser la situatión de l'industrie et du com-
merce francais et de comparer les statisti-
ques du chómage dans notre pays avec la crise
evidente dont souffrent les travailleurs aus-
tro-allemands.

A oet égard, des chiffres précis ont été four-
nis réoemment, relativement au chómage à
Paris en 1914 et en 1915. Ils permettent des
oonstations particulièrement satisfaisantes,
puisqu 'elles fournissent la preuve de la re-
prise des affaires et démontrent que nos sans-
travail deviennent moins nombreux de jour
en jour alors qu'au oontraire leur quantité
augmenté constamment chez nos ennemis.

A. la fin de septembre 1914, Paris comp-
tait 220,665 ouvriers ou employés inoccupés
et seoourus. C'était k une période très criti-
que enoore de la guerre, mais déjà nous nous
ressaisissions et l'industrie songeait à se réor-
ganiser. La preuve en est donnée par oe fait
que cinq mois plus tard, le nombre des chó-
meurs était tombe à 150,864, soit une dimi-
nution de 69,791.

Depuis lors, cette amélioration des condi-
tions du travail n'a fait que s'accentuer gra-
duellement et de facon soutenue. En effet le
ler décembre 1915, soit neuf mois après, il
n'y avait plus à Paris que 79,447 ouvriers et
employés des deux sexes sans occupation fi-
xe. C'est donc plus de 140,000 travailleurs
qui, depuis la bataille de la Marne, ontk dans
la seule ville de Paris, retrouvé une place au
magasin ou à l'atelier.

Si nous extrayons du chiffre des chòmeurs
à la fin de 1915, 26,000 domestiques, 28,500
ouvrières du vètement et 10,000 professions

JibéraJes , il en ressort qu'il y avait seule-
ment 4,947 travailleurs inoccupés dans l'en-
semble des corps de métiers de l'alimenta-
tion, bàtiment, dans les industries du bois,
du livre, de la verrerie, des cuirs, de la me-
tallurg ie, de ia mécanique, etc.

Dans une ville qui compte près de trois
millions d'habitants, il esj. miraculeux de voir
en temps de guerre, une activité aussi gran-
de dans les diverses branches de l'indus-
trie et du commerce. C'est un élément mo-
ral de succès dont Fimportance ne saurait
échapper.

Son propre dentiste
M. le docteur Allaman, médecin de l'asile

de Chàlons-sur-Marne , rapporto une observa-
tion curieuse et probablement unique : c'est
le fait d'un aliène qui arriva, à la suite d'u-
ne obsession, à s'arracher 29 dents, dont 26
absolument saines.

Cet homme, atteint de manie chronique avec
obsessions et affaiblissement intellectuel,
mais encore très lucide, avait depuis de
nombreuses années l'idée fixe de ne plus a-
voir de dents :

1. Pour épouser une jeune fille qui ne put
lui reprocher la fétidité de son haleine;

2. Pour ne pas avoir la sujétion de se net-
toyer les dents après chaque repas ;

3. Par avarice, pour ne pas acheter de pàté
dentifrice ;
. 4. Poussé également par des voix intérieu-
res qu'il attribué confusément à des femmes
qui agissent sur lui par spiritisme.

Il arriva à ses fins en volani une p ince dans
la vitrine où l'on rangeait les instruments de
chirurgie. Avec cet instrument, qu'il mania
très habilement, il s'enleva toutes les dents,
au nombre de 29, qui lui restaient, en deux
séances ; trois seulement étaient cariées. Très
rapidement d'ailleurs, ses plaies se cicatri
sèrent. Il est à noter que cet homme ne pré
sentait pas d'anesthésie et que l'opération, d'a
près son récit fort douloureuse.

Feuilleton du «Journal et Feuille d'Avis»(ll)

LI XOBT TOMI!
— Vous y trouverez , continua le médecin,

tout ce qu 'il vous faut, car les trois pièces
avaient été aménagées pour une amie à qui
la vie n'a pas permis de donner suite à ses
projets.

Les trois pièces constituaient en effet un
coquet boudoir féminin ouvrant sur un petit
balcon d'une part et de l'autre sur une sal-
le de bains.

Lui-mème n'avait jamais eu d'aventures
sentimentales, faute de loisir, fau te d'ar-
gent aussi, car le sentiment coùte aus-
si cher aujourd'hui que tout le reste, lì
redoutait d'ailleurs les jiassions qui compli-
quent la vie et les vices qui l'abrègent. Et
jusqu 'à présent, il avait regarde la femme
cornine une belle contrée, éblouissante à dis-
tance seulement, une terre promise à des
millions d'ètres dont il ne serait jamais.

Ces derniers temps pourtant, des révoltes
le prenaient contre ì'éternel esclavage du tra-
vail, la malédiction de la servitude profes-
sionnelle qui ne Tui laissait pas une minute
pas une seconde pour se ressaisir, vivre sa
vie, et parfois quand il rentrait, il s'irritait
du vide et du froid mornes de son rez-de-
cliaussée où tant d'ètres avaient défilé, dont
aucun ne lui était attaché par le moindre lien.

— Pas mème celui de la reconnaissance,
rit-il à cet endroit de sa méditation.

Il s'était leve et se promenait un peu fié-
vreusement le long de sa bibliothèque. Il se

LA GUERRE
Ea chute d'Erzeroum

Communiqué officiel du 18, au soir , sur
les opérations au Caucase :

Dans la région du littoral , nos troupes,
délogeant l'ennemi d'une sèrie de positions,
ont fai t des prisonniers, enlevé des armes, des
munitions, approvisionnements et un maté-
riel technìque.

Le tableau de la défaite de l'armée tur-
que, qui a essuyé, dans les combats d'Erze-
roum, de très lourdes pertes, devient de plus
en plus clair.

Les forts places dans les régions environ-
nantes sont remplis de cadavres d'Askaris.

Sous notre poussée, les restes de l'armée
turque se retirent en désordre et fuient dans
diverses directions.

Nos éléments les poursuivent , au milieu
de fortes tempètes de neige, anéantissant ou
faisant prisonnières les queues des colonnes
ennemies.

Nous avons enlevé, à Erzéroum, tonte l'ar-
tillerie de forteresse et .une grande partie de
l'artillerie de campagne, soit, jusqu 'ici, 200
pièces.

En mème temps, nous avons pris une gran-
de quantité de munitions d'artillerie, beau-
coup d'armes à main, plusieurs dizaines d'au-
tomobiles, des appareils de télégraphié sans
fil et un pare de pontonniers.

Le nombre des autres trophées et des pri-
sonniers faits est en train de s'établir.

Les troupes de l'armée du Caucase, mal-
gré les efforts extrèmes d'une lutte ininter-
rompue depuis plus d'un mois, dans des con-
ditions des plus diffi ciles, et ayant subi de
faibles pertes, soni prètes à de nouveaux
exploits, sous les ordres de leur chef sou-
verain.
En hangar pour zeppelins détruit

On mande de Romanshorn que le terrible
ouragan qui a sevi mardi a demolì une partie
du hangar de zeppelins de Friedrichshafen,
nouvellement construit il y a 6 mois. Ce nou-
veau hangar, qui devait abriter quatre zeppe-

regarda à un peti t miroir suspendu auprès,
et lissa sa barbe courte. Il n'étai t ni beau
ni laid ; très brun , bien bàti, il avait l'aspect
vigoureux et sain; son visage seulement dé-
celait les veilles et les fatigues profession-
nelles, avec des rides aux commissures des
lèvres, une calville commendante, deux ou
trois coups de sabres au front.

Il se coucha, morose, triste presque, ayant
songé tout à ooup que sa situatión pécuniai-
re s'était oonsidérablement améliorée au oours
de ces dernières années, sans rien changer
à sa parcimonie generale, à ses économies
de corps et d'àme. Et furieux contre lui,
à la fin, il s'endormi t en rèvant qu'il se jetait
à l'eau de désespoir et que l'inconnue en
habit masculin, celle qui donnait au-dessus
l'en retirait.
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Elle avait fini par s'endormir, en effet,
l'étrange créature d'au-dessus, et elle dor-
mali mème si profondément vers deux heu-
res du matin qu 'elle n'entendit pas la ser-
rure du vestibule grincer sous une clef qu 'une
main inexperte sans doute y avait introduite,
cai- elle s'était enfermée et avait retiré la clef
qu'elle tenait du docteur.

Il est vrai que le jrincement avait été si fai-
ble I Quant à la main, c'était celle de Petit-
Jean, le domestique, et la maladresse prove-
nait de ce fait simplement que la clef qu 'il
avait fait faire récemment a après une era-
preinte prise par lui avait un défaut d'ajusta-
g«.

Le cas de Petit-Jean eut été assez banal en
somme n'était survenue la coincidence provi-
dentielle, à son avis, qui le dramatisait. Il n'y

lins, devait ètre complètement termine dans
15 jours. E était situé à coté de l'ancien han-

gar. Il n'y a pas eu d'accidente de personne.
Ees conséquences morales et stra-
tégiques de la prise d'Erzeroum

En raison des délais télégraphiques, la plu-
part des journaux publient des dépèches de
Pétrograd envoyées avant la prise d'Erzeroum.
Seul le correspondant du « Times » parie
dans son télégramme de la prise de la for-
teresse, sans donner cependant de détails sur
les opérations qui ont précède la capitulation.

La prise d'Erzeroum, dit-il, n'aurait pu sur-
venir à un moment plus opportun pour le gou-
vernement. Malgré l'étendue et les consé-
quences du triomphe, au point de vue mili-
taire et stratégique, son effet sur les masses
impressionnables du peuple russe parait de-
voir ètre plus grand encore.

La capturé des principaux remparts turcs
en Asie mineure, après cinq jours de lutte,
ajoute un nouveau lustre aux lauriers de la
vaillante armée caucasienne, commandée par
le general Ioudewitch que la conduite des o-
pérations depuis le début a révélé comme
un commandant d'un exceptionnel mérite. La
défaite écrasante qu 'il infligea aux Turcs
il y a un an, à Sarykamisch, fit échouer le
pian grandiose d'Enver-pacha, d'envahir la
Transcaucasie. Son dernier- . exploit couronne
de manière splendide ses efforts précédente.

L'avance vers Erzéroum eut lieu par trois
routes : celle du nord par Olty, celle du cen-
tre par la route de Kars à Erzéroum, via Sa-
rykamisch, et celle du sud-est via Melaszgert
et Knyss-Kalé. L'offensive, dans cette derniè-
re direction, avait pour but de prevenir une at-
taque de flanc opérée par les Turcs venant
de la direction de Mush et Bitlis ; toutefois la
chute d'Erzeroum est due surtout à l'attaque
de front. Le premier fort tomba lundi et les
Russes assaillirent impétueusement toute la
première ligne de défenses, qui tombèrent a-
près ; une journée et demie de combat.

Bien que l'artillerie lourde ait joué un rò-
te important en réduisant les forts au silen-
ce, toutes les nouvelles s'acoordent à dire
que le bombardement ne fut pas assez pro-
longe pour détruire les défenses et que la
majorité des forts furent pris à la baionnette.

L'histoire du Caucase ainsi se répète, et
le soldat russe a employé oontre les fortifica-
tions modernes les mèmes méthodes qui, il
y a trente-neuf ans, lui valurent la prise de
Kars. La prise d'Erzeroum avec plus de 800
canons et dont la garnison comprenait des u-
nités des 9me, lOme et lime oorps, après
seulement cinq jours de lutte, est un exploit
dont toute l'armée pourra ètre fière.

Le general Ioudewitch est maintenant en
présence d'un problème difficile : intercepter
la retraite des derniers défenseurs turcs, qui
probablement, reculent au sud-ouest vers le
plateau montagneux dans le but de rejoindre
les autres unités de la troisième arinóe tur-
que.

Selon une dépèche de Pétrograd à la suite
des succès remportés dans le Caucase, le tsar
a nommé le grand-due Nicolas Nioolaievitcb
ataman d'honneur des cosaques de Térek (co-
saques du Caucase).

Ee nerf de la' guerre
Tous les belligérants sont déterminés à

pousser la lutte jusqu 'au bout, mais ii faut
pour cela des hommes et de l'argent. Des
hommes, les uns et les autres en ont enoore
beauooup à sacrifier. Quant à l'argent, il faut
en emprunter à jet oontinu. L'Allemagne va
demander 10 milliards de marks à 5%. L'An-
gleterre va voter à son tour un nouveau cré-
dit de 10 milliards de francs. Ce qui ne s'ob-
tiendra pas du pays mème, par sacrifico des
particuliers, sera demande à l'étranger, aux
Etats-Unis surtout.

Le financier américain Pierpont Morgan va
arriver à Londres pour y négocier un prèt
de 2 1/2 milliards à l'Angleterre et de 1/4
milliard à la France. Ces crédits, garantis par
des valeurs américaines, seront employés aux
Etats-Unis mème, k payer les commandes fai-
tes à l'industrie américaine.

On calcule que, pour le trafic ordinaire seu-
lement, l'Angleterre et la France ont importé
pour 9 1/4 milliards de francs de marchandi-
ses des Etats-Unis de plus qu'elles n'en ont en-

avait absolument nen du satyre dans son fait.
Petit-Jean était un de ces pàles gavroches de
dix-sept à dix-huit ans, vicieux et bons à rien
qui deviennent valete de chambre par une fe-
roce ironie du destin, alors que la paresse na-
turelle et congénitale les prédestinait plutòf
à se faire servir toute leur vie. Ses vices
cependant il ne les étendait pas jusqu 'aux
femmes, et se fut volontiers 'contente d'une e-
xistence cénobitique quelque part où Fon
put tout ensemble faire de la bécane, du ca-
notage et de la motocyclette sans pannes ni
fatigues aucunes.

Mais en attendant que l'endroit miraculeux
existàt pour mener cette existence il fallait de
l'argent et Petit-Jean n'en avait pas. Quand
il vit la lenteur désespérante avec laquelle
s'accroissait le chiffre des économies faites
depuis |six jnois qu'fil était chez le docteur (Mor-
tier, économies réalisées principalement sui
des danses folles d'aiises de multiples pa-
niers, il songea à s'en procurer autrement.

De diverses allées et venues . du docteur,
Petit-Jean avait déduit que celui-ci entermail
de l'argent et des bijoux dans un des meul>les
de ce premier étage qui continuait à ètre in-
habité et restait rigoureusement clos. La pre-
mière chose à faire était de s'en assurer, et
c'est ce qu'il fit. Ses perquisitions amenèrent
la découverte dans un secrétaire du petit sa-
lon d'une basse de quinze billets de ban-
ques, dont quatre de cinq cents francs, les
autres de cent, et de quelques vieux bijoux de
famille — une véritable fortune aux yeux du
gavroche bellevillois qu'était Petit-Jean.

Sa prudence innée toutefois lui déoonseiDa
de s'en emparer tout de suite. Mieux valait
attendre une occasion un évènement propice
lui permettant de rejeter le voi sur autrui, car

il n'y avait aucune chance que des soupeons
sérieux se portassent sur la vieille femme
qui faisait le ménage courant et la cuisine,
et disparaissait dès sept heures du soir.

Il attendi! donc avec la patience du félin
guettant une proie temporairement inacces-
sible mais qui doit lui échoir tòt ou tard, par
la force mème des choses.

Quand il vit arriver la jeune incornine la-
mentable amenée par son maìtrej un rayon
d'espoir illumina ses convoitises dormantes
— et de là Fair- navré qu 'il arborait et ique
lui conseillait sa vieille tactique de ruse et
de dissimulation.

Plus sagace pour une fois que Flax lui-
mème qui, chez Nestor Plancon, avait vu pas-
ser devant lui, sans discerner son vrai sexe,
fé faux jeune homme et lui accolait sponta-
nément Fépithète de « prince russe », Petit-
Jean tout de suite avait flairé la femme sous
le déguisement masculin. Quand il entendit
qu 'elle coucherait au premier et percut par
surcroit que le docteur ne la connaissait ni
d'Adam ni d'Eve il compri!, que la poire était
mure car rien ne lui serait plus facile que
de commettre le voi pendant le sommeil de
l'étrangère, les trois petites pièces ne se com-
mandant pas, de sorte que la chose déoouver-
te et il s'arrangerait mème pour la faire dé-
couvrir en temps utile, celle-ci porterait seu-
le le poids des soupeons. Personne en effet
ne le supposerait, lui ,.assez idiot pour cam-
brioler cet étage "juste cette nuit-là, alors qu'il
avait le loisir de le faire depuis longtemps
sans témoins ni risques aucuns.

C'était d'un machiavélisme assez moderne,
mais trop raisonné précisément pour pouvoir
réussir, car l'audace n 'admet point le raison-
nement et ne triomphe qu'à la condition d'è-

tre aveugle et irréfléchie.
V'ètu d'un simple pantalon, Petit-Jean é-

tait desoendu à pas de loup, du réduit mansar-
de, où il couchait, au deuxième. Avant d'ou-
vrir la porte du vestibule, puis en passant
devant la porte du boudoir, il écouta la res-
piration calme et paisible de la dormeuse.
Et il se sentii rassuré, ne se doutant pas
que celle-ci avait un cerveau capable de rester
à l'état vigilant, mème quand elle succombait
à un sommeil provoqué par les plus terri-
bles secousses d'àme ou les plus violentes
fatigues du corps.

Il avait réussi à pénétrer dans le petit sa-
lon, sans avoir fait le moindre bruit insolite,
et sur de son affaire dès lors, il avait ouvert,
avec son crochet cette fois, comme l'exigeait
l'histoire de cambriolage, à laquelle il fau-
drai t faire croire plus tard . les tiroirs du
secrétaire, rafie en un clin d'ceil les bijoux
et les billets de banque, le tout dans l'obs-
curité, ayant dès longtemps repéré la place
où se trouvaient les objets sur lesquels il a-
vait jeté son dévolu.

Il allait refermer le tiroir, quand il s'im-
mobilisa derrière lui.

Déjà il s'était ressaisi, la plus élémentaire
prudence lui commandait de faire face
à l'ennemi.

Il se retourna. L'inconnue qu'il croyait eu-
dermie était debout au milieu de la pièce, en
peignoir, et l'examinait à la lueur de 1 allumet-
te qui brùlait au bout de ses doigts.

Cette fois, il n'hésita pas ; avec la souplesse
d'un ti grt il bondit vers elle, la saisi t d'une
main par un de ses poignets, tandis que l'au-
tre lui écrasait les lèvres. Mais dans le mè-
me instant il sentii le froid d'une lame pé-
nétrer dans ses chairs au défaut de F épaule:

voyé dans ce pays. La différence a été réglée
par le versement de 2 milliards en or, la ven-
ie de 1150 millions de titres américains, et
le reste par un premier emprunt de 2400
millions contraete l'automne dernier aux E-
tats-Unis, ainsi que par celui qui se négocie
maintenant.

Ea guerre aux colonies
Les alliés, en Afrique, ont procède avec mé-

thode. Après avoir oonquis le Togoland, puis
l'Ouest africain allemand, puis le Cameroun,
ils préparèrent l'invasion de l'Est africain.

Cette colonie, vingt fois grande comme la
Suisse, qui s'étend sur dix degrés de latitude
et dix degrés de longitude, est 'bornée à
l'ouest par l'océan Indien (avec File anglaise
de Zanzibar sur la còte), au nord par l'Afri-
que orientale anglaise, à l'est par le Congo
belge, au sud-est par la Rhodesia et le Nyas-
saland anglais, au, sud par le Mozambique
portugais.

Sur ces frontières, elle partage en ouixe
avec ses voisins les eaux des lacs Victoria, au
nord, Tanganyka, à l'est, et Nyassa, sud-est.
On peut donc pénétrer par la voie liquide sur
les quatre faces de son territoire.

Les vóìes ferrées qui donnent accès à l'in-
vasion sont :

1. Le chemin de fer anglais de Mombassa
au lac Victoria.

2. Le chemin de fer belge de Stanleyvillé,
à Bouli ,avec embranchement projeté vers le
Tanganyka.

3. Le chemin de fer de la Rhodesia, avec
embranchement projeté vers le Tanganyika.

E'accord des Alliés
La « Stampa » publié au sujet des récen-

tes délibérations du conseil des ministres ita-
liens les renseignements suivants qui préci-
sent les résultats du voyage de M. Briand :

Le conseil s'est longuement occupé des ac-
cords conclus entre MM. Briand et Bour-
geois et MM. Salandra et Sonnino, pendant les
récentes entrevues de Rome. M. Sonnino a
présente à ses collègues le point de vue expo-
sé par M. Briand pendant les conférences de
ces derniers jours à la Consulta, qui se ré-
sumé dans l'unite d'action militaire et diplo-
matique des alliés. On développerà, au cours
des discussions le but de la conférence diplo-
matique de l'Enten te. M. Sonnino a informe
ensuite ses collègues que M. Salandra et lui,
confonnément aux dispositions adoptées par le
oonseil des ministres, se sont déclarés plei-
nement d'accord avec MM. Briand et Bourgeois
les décisions prises seront immédiatement ap-
pliquées.

M. Sonnino a fait, en outre, connaìtre à ses
collègues que l'accord politioo-militaire s'étend
également sur le terrain économique. Des né-
gociations sont en cours pour l'échange de
produits et pour l'établissement de facilités
de toutes sortes en vue du transport des ob-
jets de grande oonsommation ou de première
nécessité.

Le oonseil des ministres a pris également
connaissance des accords techniques pour les
munitions. Ces accords ont trait à l'envoi en
France d'ouvriers métallurgistes italiens qui
seront employés à la fabrication des muni-
tions. Sur ce point, du reste les accords soni
déjà en voie d'exécution en ce sens que le
commissariat de l'émigration a fixé les rè-
gles et les conditions de l'envoi en France
du personnel italien qui n'est pas nécessaire
en Italie.

Dernière Heure
BuUetin russe

PETROGRAD, 21. — Communiqué du 20,
à 10 h.:

Front occiddental :
Des aviateurs ennemis sont apparus au-

dessus de la région de Riga, une bombe a
été jetée à Riga.

Les Allemands ont développe un violent
feu d'artillerie oontre le secteur de Kirchholm-
Uxhull. On signale des actions efficaces de no-
tre artillerie devant Uskull, dans la région à
l'ouest d'Oger et à l'ouest de Probstinshof.

- :- . *¦*'; ^^^^S^^^^_a_B5
Un aéroplane allemand a jeté plusieurs bom-
bes sur la région de Kreuzburg.

Au nord de Dvinsk, deux zeppelins ont
survolé Mistchtel. Près de Dvinsk, l'ennemi a
développe un violent tir d'artillerie. Dans la
région du lac Sventen, notre artillerie a dé-
truit deux blockhaus allemands.

Sur le Dniester, près de Mikhaltche, nous a-
vons fait sauter un camouflet qui a • détruit
ses réseaux de fils de fer et ses retranche-
ments et a comblé sa galerie de mines. La
tentative de l'ennemi de déloger par le feu
de l'artillerie et à Faide de nombes nos frac-
tions de Fentonnoir qu'elles avaient occupé
n'a eu aucun succès.

Front du Caucase :
Au cours de la poursuite des Turcs nous

avons fait prisonniers encore 49 officiers et
environ 2500 soldats et nous avons pris 6 ca-
nons et un grand nombre d'armes, de mu-
nitions et de voitures du train.

Au cours de combats dans la région d'Er-
zeroum, nous avons pris un drapeau ture.

Bulletin anglais
LONDRES, 21. — Cette nuit, l'ennemi, a-

près un fort bombardement, a fait une incur-
sion contre nos tranchées à l'ouest de Serry ;
cette incursion a complètement échoué. Au
sud-est de Beusinghe, l'ennemi a pris un de
nos avant-postes de peu d'importance. Nos
avions ont fait un raid nocturne réussi con-
tre l'aérodrome de Cambrai ; des bombes sont
tombées sur les hangars et ont fait explosion
les appareils sont rentrés intemnes.

Avions allemands en Angleterre
LONDRES, 21. — Quatre hydroavions al-

lemands ont opere hier oontre la còte est et
sud-est de l'Angletene. Les deux premiers as-
saillants étaient des biplans qui ont apparu au-
dessus de Lovestof, à 10 h. 55 du matin, et
évolué sur la partie sud de la ville pendant en-
viron 5 minutes; ils ont lance des bombes,
se sont élevés à une grande altitude puis ils
ont ensuite disparu vers l'est.

En tout 17 petites bombes ont été lancées
sans faire de vict imes. Des dégàts considé-
rables ont été c&u^sf à un restaurant et à deux
maisons.

Deux de nos hydroavions s'élevèrent à 11
h. 05, mais ils ne purent atteindre les appa-
reils ennemis.

Opinion d'un instituteur
M. Ed. L., instituteur à St., nous écrit :

« Je me sers constamment des Pastil-
les Wybert-Gaba depuis deuX ans,
notamment pendant l'hiver, et puis vous
assurer que dès lors, je n'ai plus eu d'en-
rouement, de toux, ni de maux de gorge.
Les Pastilles Gaba sont précieuses,
surtout pour les membres du corps ensei-
gnant ». . ,

Exigez le nom de Gaba. En vente par-
tout, mais seulement en boites bleues à
1 frano

Grapliiqne des valeurs nutritives (caioriea) —
comparée de l'Ovomaltine et de quel-

ques produits alimentaires
A. 100,0 Ovomaltine liquide

(disaoute dans du lait) 112 cai.
B. 100,0 Viande de «bceuf, maigre . 98 „
C. 100,o Cacao au lait . . . . 80 „
D. 100,0 Ovomaltine à l'eau . . . .  71 „
E. 100,0 Lait 68 .,
F. 100,0 Souoe aux pois . . , . , 51 „
G. 100,0 Cacao a l'eau 17 „
H. 100,0 Bouillon de Viande . . . .  i „

OVOM ALTINE
Fr. 8.28 la boite de 600 gr. , °«i $- ¦::¦' <$
„ 1.7 8 „ „ „ 850 gr. !; -.̂ . .:5C 'M I •

Prépare par la S A Dr. A. WANDER .Berne. .-sàiki£2£fiLÌ—

etr Nous vous félicitons de Fexcellent Ca-
cao à l'Avoine, Marque Cheval Blanc, que
nous consommons depuis nombre d'années et
dont nous ne pourrions plus nous
passer. Mme M. R., Genève
, Plus de dix mille attestations pareilles nous
sont déjà parvenues. L'excellence de cet ali-
ment sain et savoureux est reconnue partout,
Aucune des nombreuses imitations ne l'a ja-
mais atteint.

Seul véritable i
Carions rouges (27 cubes) à Frs. 1.30
Paquets rouges (poudre) „ „ 1.20

En vente partout.



A CRÉDIT! I
J£ Les marchandises sont vendues avec un premier ver- |fe
sement de dix francs aux grands magasins !||

Frankenstein-Meyir I
BERN E, Boulevard extérieur 35 I
Grand choix en tissus, couft ctions pour dames, hommes a

et enfants, chaussures lingerie, trousseaux, lits de fer, 3
ameublements en tous genres, voitures pr. enfants au " R
mème prix que partout au comptant. Nombreuses sue- K
cursales on Suisse et en France. La maison de Bern e w
compie plus de 35O0 abonnés. ji|

Demandez la Feuille d'abonnement à Berne. S
Ĥ

•

•

•

•

•

Pépinières de Cressy : H.Hertzschuch , Onex , Genève y% I IBBIlBBilIBB-IIIH-il

N
ÉYRÀLGIEiTriL'fffiS'
S"JREMEDE SOUVERAINlliLili
Boll«(10poodrea)1. 50 . Ci.Boaaccl» , jh1",Geaèri
TOutes Pharmacies. Bxlger le -KEFOL".

Arbres fruitiers à couleau et à cidre
Arbres forestiera et d'ornemrnt.
Bosicrs, Arbnstes, Plantes vivace!..

CATALOGUE,
Exposition natioDale 1914, Médaille d'Or.

s- Le ffros
a oaisepareme ivioaei

Mt «a dépuratif dont le succès toujours croissant depuis un quart de siècle a fait naitre de nombreuses imitations. Elles paraissent meilleur marche mais sont de fabrication inférieure et n'ont jamais pu atteindre 1 effet merveilleux de la
Malpepareille Model. Celle-ci est le meilleur remède contre les maladies provenant d'un sang vicié et de la constipation babituelle: telles que boutons, rougeurs, démangeaisons, dartres, eczémas, inflammations des pau-
|»èr©«, affections scrofuleuses et syphilitiques, rhumatismes, hemorroi'des, vances, époques irrégulières ou douloureuses, migraine, névralgies, digestions pénibles, etc. Goùt délicieux. Ne dérange aucune habitude. Le flacon fr. 3,60
La dèmi bout. fr. 5. — La bouteille pour la cure complète fr. 8.—. Se trouve dans toutes les pharmacies. Mais si l'on vous offre une imitation, refusez-la et commandez par carte postale directement à la PHARMACIE CEJN-
Ta__a£ MODEL & MADLENER , rue du Mont-Blanc, 9, Genève, qui vous en verrà franco contre raxn boursement des prix ci-dessus la véritab le Salsepareille Model.

L'efFort militaire de la Suisse et
ses résultats dans le conflit actuel

mmmmvmMmmmwa

Conférence donnée à Fribourg, par le major
de Diesbach et reproduite par la « Revue des
familles »:

Le coup de foudre , qui vient d'éclater ex-
pose notre pays au plus . grave perii qui Fait
jatttais menace, et seul, un patriotisme ar-
dent pourrait étouffer dans nos cceurs les voix
discordantes de nos sympathies étrangères.

Nous ne les avons que trop éooutées jus-
qu'ici, et le malheur qui nous frappe, n'a lui-
mème pas d'autre cause !

Mais laissons à d'autres la joie mauvai-
se de l'exploitation 'contre nos intérèts vi-
taux, la dignité de la Suisse et sa sécuri té.

Nous sommes au carrefour des races ; sa-
chons repousser leurs solicitations, qui sè-
¦aeraient parmi nous le ferment de la dé-
sunion ! Rien n'est perdu du reste. Tout au
contraire ! L'Etranger lui, peut se mépren-
dre sur la nature du frisson qui secoue au-
jourd'hui la Suisse entière. Symptòme mor-
bide pour une autre nation peut-ètre; mon-
tée de seve chez nous, où le eulte de l'indé-
pendance et l'amour du pays sont six fois sé-
eulaires I

.Qu'on se rassure ailleurs I La Suisse veille
à son honneur et reste fidèle à la parole
donnée.

Mais qu'on le sache. L'armée d'un petit
peuple aussi conscient et aussi fior, ne traver-
ai une telle crise que pour en sortir plus
forte et purifiée.

Le pays protègera son armée, oomme l'ar-
mée 1 a protégé jusqu 'ici pendant la guerre
ies peuples, et c'est précisément cette action

ses yeux se brouillèrent, il s affaissa avec
uh gémissement sourd et la dernière sehsation
qu'il percut fut celle des bras tiòdes de l'in-
connue qui le retenaient pour amortir sa chu-
te sur le tapis.

Fédora avait" eu le temps d'apercevoir le
comiiiutateur de la lumière électrique. Une
ciarle laiteuse illumina soudain le sinistre
tableau. Le regard horrifi é de l'étrangère in-
terrogea rapidement le visage pale, les yeux
Btti-clos de Petit-Jean tombe en synoope, puis
elle se pencha sur la blessure quelle lui
avait fai te avec le petit stylet qu 'au premier
bruit elle avait cueilli dans sa défroque mas-
culine.

— Alfons i soupira-t-elle, il en reviendra , le
drfile, mais me voilà avec une bien vilaine his-
toire sur les bras, une histoire capable de dé-
voiler mon « incognito », si je n'y mete bon
ordre.

Elle réfléctiit quelques instants, puis rentra
au boudoir et consulta une penderle qu'elle
n'avait eu ni le temps ni la curiosité de vi-
siter à fond en y choisissant le peignoir ou
elle s'était glissée pour surprendre le voleur.
Elle renfermait, outre quelques effets fémi-
nins, un vieux complet d'homme très usagé.

Fédora essaya le vestonj il lui allait tant
bien que mal, à la condition de rentrer en de-
dans les poignets des manches trop longues.
Elle s'y résigna ayant reconnu l'ìmprudence
qu 'il y aurait eu à remettre ses propres ha-
bits mouillés et souillés de boue herbeuse.

Hantée d'une vague idée tìe fuite, elle a-
vait, avant de se coucher, jeter un coup d'oeil
sur les deux fenètres opposées^ de la pièce;
l'une d'elle donnait sur un jardinet situé der-
rièr« le pavillon et qu 'une baie basse séparait
i'uai terrain vague non clòture. De la fenè-
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tutélaire que je voudrais vous démontrer ce
soir.

1870, 1914... Rien mieux que la compa
raison de ces deux époques ne peut nous fai-
re touchèr du doigt l'immense perii, que
présentait et présente encore pour la Suisse,
le conflit actuel.

Je ne pourrai éviter au cours de oet ex-
posé d'effleurer certains points, les plus de-
licate précisément de cette guerre. Mais il ne
s'agirà que de constatations, strictement ob-
jectives et indispensables à la clarté de ma
thèse.

1870 étai t le conflit de deux pays voisins,
dont les armées, relativement quoique diver-
sement très peu considérables, avaient un
champ d'action amplement suffisant sur leur
frontière oommune. L'armée allemande d'in-
vasion comptait environ 600,000 hommes ; l'ar-
mée de métier, francaise, " n'en avait guère
plus de 220,000 et la première mème n'au-
rait pu se .permettre d'étendre en dehors de
cette zone le rayon de la manceuvre straté-
gique.

En transgressant cette loi des proportions
entre le rayon d'opération et les forces dis-
ponibles, la fraction manceuvrante eut été
privée de la sécurité de ses Communications
impossibles à protéger.

Mais on eut surtout affaibli par trop le
front principal sans mème ètre très sur d'a-
voir avec si peu de monde, le soufflé néces-
saire pour atteindre l'objectif désigné à l'ai-
le manceuvrante.

Et si Fon réfléchit en plus aux difficultés
relatives de < liaison qu'auraient éues deux
troncons aussi nettement. séparés, on peut
affirmer que le danger d'invasion n existait di-
rectement alors ni pour la Belgique, ni pour

tre elle-mème on pouvait en ses suspendant I domestique et son angoisse se calma quelque
au chambranle atteindre une petite comiche
en saillie sur le mur, quelques pieds plus
bas de cette comiche, sauter dans le j ardin
n'était plus qu 'un jeu d'enfant.

Déjà sa résolution était prise. Tandis qu'el-
le s'habillait toutefois, elle eut une dernière
hésitation : que penserai! d'elle le chevaleres-
que docteur ? - - . ; , : . \

Mais bah ! cambriolé par son domestique, le
docteur, si chevaleresque fut-il, ne manque-
rai t pas de livrer celui-ci à la police, d'au-
tant que la blessure recue pai- le voleur par
le fait de sa propre intervention à elle dra-
matisait toute l'affaire en l'aggravant et ache-
vant de la criminaliser, comme disent les
magistrats.

L'évocation de la police, de la magistrature,
durcit son masque, figea ses lèvres en un
mépris froid.

Elle n'hésita plus cette fois.
En un clin d'ceil elle eut enjamibé la fe-

nètre, ses pieds atteignirent la comiche, elle
sauta et disparut dans la nuit.

peu. Petit-Jean couchait au deuxième, et il e-
tait, de son propre aveu quelque peu som-
nambule, ou du moins, pretendali Tètre , car
il lui était advenu déjà de troubler le som-
meil de son maitre par des excursions injus-
tifiées dans des parages où il n'avait que
faire, et si le docteur admettait son excuse
faute de mieux , il n'avait en lui qu'une con-
fiance très limitééf le tenan t pour un dé-
séquilibré d'ailleurs • inoffensif.

Or, il y avait plus d'une heure que Petit-
Jean geignait ainsi, depuis qu 'il était sorti de
son évanouissement et qu'ayant comprime sa
blessure pour arrèter le sang, il avait pu se
traìner à travers l'appartement et s'assurer
que l'inconnue avait disparu... en sautant- pai'
la fenètre comme il y paraissait.

Tout de suite s'élaborai t en son cerveau fé-
cond une version très ingénieuse de son a-
venture, intervertissant les ròles et faisant
de lui la victime d'une créature dangereuse
à tous les points de vue^ 

qui n'avait pas hé-
sité à verser le sang pour venir à bout de
sa criminelle entreprise.

— Je souffre... je souffre.. murmura-t-il d'a-
bord d'une voix mourante, quand son maitre
enfin penché sur lui commenca de l'inter-
roger avec une anxiété croissante, s'alimen-
tant de toutes les stupéfactionss qui s'a-
battaient sur lui : la disparition de Fédora, la
blessure de Petit-Jean, tout un drame qui
s'était déroulé là, dans ce petit appartement
où son domestique n'avait <que faire.

— Mais enfin, questionna-t-il, comment se

III

Le docteur Mortier s'éveilla vers cinq heu-
res du matin, avec l'impression très nette que
quelque chose, un bruit peut-ètre, l'avait brus-
quement ou graduellement arraché au som-
meil. Oui, ce devait ètre ce gémissement assez
faible qu'il entendait maintenant distinctement
et qui provenait de l'étage supérieur.

— Mon Dieu, pensa-t-il, si c'était elle l
Et tout de suite il fut debout, en pyjama,

prèt à s'élancer dan s l'escalier.
A mi-chement, il reconnut dans les modula-

tions de la plainte continue la voix de son
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la Suisse, et que seuls les ricochets prove-
nant de combats livres à proximité de la
frontière pouvaient mettre en cause notre ter-
ritoire.

Mais si faibles que fussent alors les ris-
ques d'une violation de notre neutralité, ils
ont été à un cheveu pourtant de se réali-
ser, par le fait que nous nous trouvions dans
l'impossibilité complète de faire face aux
exigences bien minimes pourtant de la si-
tuatión.

L'armée de l'Est, le 28 janvier 1871, pri-
vée de :Son vrai chef, le general Bourbald,
qui avait tenté de se suicider à Besancon
quelques jours auparavant, fuyait en dé-
route vers notre frontière, et arrivai! déjà a-
vec ses tètes de colonnes et ses équipages
à Pontarlier. Le 29, elle était complètement
concentrée autour de cette ville.

A ce moment, il n'y a rien aux verrières
et cette armée non comprise dans l'armistice
signé à Versailles, le 28 janvier va passer
en Suisse de gre oju de force. Le 31 jan-
vier, par acquit de conscience, le general
Clinchant envoie au general Herzog, un par-
lementaire, le ¦ lieutenant-colonel Cheval. Sa
mission officielle était de discuter les con-
ditions du passage en Suisse de l'Armée de
l'Est. Mais sa tàche véritable était d'apprécier
nos moyens de résistance éventuels. Cet of-
ficier devait se rendre au Grand Quartier Ge-
neral, à Neuchàtel. Màis le general lui-mè-
me est déjà aux Verrières. Sa présence, si
en avant, donne au parlementaire l'impres-
sion que la Suisse est prète. La décision du
lieutenant-colnel Cheval est prise, et le ge-
neral Clinchant qui s'en était remis d'avan-
ce à son appréciation se hàta de la faire
sienne : L'armée de l'Est poserà les armes

et se constituera pnsonnière. >i
En résumé, une armée francaise de 84,000

hommes, en pleine débandadè, bourre le 28
janvier, sur notre frontière serrée de
près par une armée allemande, et nous n'a-
vions personne pour la recevoir. Par une
chance inespérée, le manque de moral et de
clairvoyance d'un cuirassier francais, l'irrup-
tion en Suisse ne se produit que le premier
février, trois jours après, et alors trois ca-
nons et un bataillon suisse barrent la route
de France aux Verrières I Plus en arrière, é-
chelonnés en pleine marche de ooncentration
20,000 hommes des 3me, 4me et 5 me di-
vision se hàtent vers la frontière. Mais à
l'exception de la 7me brigade, déj à mobilisée
depuis quelques semaines, elles n'ont aucun
entraìnement, et toutes un métier insuffi-
sant.

Si l'armée francaise avait eu quelques jours
de moins de déroute — il ne faut pas grand
temps pour transfonner en bande indisci-
plinée et incapante de réaction, une trou-
pe, mème solide et bien dressée — si le ge-
neral Clinchant n'avait pas dans son for
intérieur abandonné déjà toute idée de
résistance, que fut-il arrivé ? L'armée fran-
caise acculée, eut pénétré en Suisse ; y au-
rait été attaquée par l'armée allemande, et
nous aurions été mèlés, en fin de oompte, à
un conflit qui, selon toute apparence, ne
devait nullement nous compromettre.

Nous croyons nécessaire de rappeler que
toute la défense nationale était improvisée a-
lors et dépendai t en grande partie du bon
vouloir des cantons.

L'effort militaire de la Suisse mit sur pied
au début de la campagne une force de 37.000
hommes provenant de l'elite des lève, 2mc

6me, 7me et 9me division.
Le 17 juillet, ces troupes arrivent sur leurs

places de rassernhlement, et le lendemain dé-
jà elles en repartent n'ayant mobilisé que
pour la forme. Les bataillons, au départ, n'a-
vaient qu'un fourgon pour toute voiture, et
quelques-uns étaient sans cartouches! Nulle
part de matériel de réserve ou de remplace-
ment. L'équipement est le plus souvent in-
complet; les chaussures manquent. Les stoks
de munitions, prévus, n'existent pas dans
tous les cantons. Certaines troupes n'ont en
fin de compte que 10 cartouches par hommes,
tandis que les plus favorisées, en portent 60,
mais il est probable que pour arriver à ces
chiffres, il a fallu prélever sur la dotation*ue%
troupes non mobilisées.

Et quand il faut compléter d'urgence les
lacunes les plus fàcheuses, les cantons fau-
tifs se refusent parfois à _payer les quittan-
ces, et contestent aux commandants de trou-
pes le droit de les y contraindre. -"'"' ' '

Mais, si les cantons furent souvent au des-
sous de leur tàche dans l'indescriptible chaos
de cette curieuse préparation mili taire,. la Con-
fédération , chargée théoriquement de donner
la cohésion nécessaire à tous ces efforts dis-
séminés, ne l'était pas moins !

Les demandes du general, combien modes-
tes et insuffisantes elles-mèmes, sont tou-
jours refusées en tout ou en partie.

Démobilisé une première fois le 24 aoùt
déjà , continuellement controcarre par le Con-
seil federai, sans aucune illusion sur la
valeur prati que de l'armée, le general Her-
zog, sentant le poids écrasant de sa responsa-
bilité et son impuissance, donne en décem-
bre sa- démission que lui refusent les Cham-
bres. (à suivre).

fai t-u que je te trouve ici ?
—¦ Je vais vous expliquer... hoqueta Pe-

tit-Jean... mais..: au nom du ciel..." dites-moi
d'abord si je suis grièvement blessé.

— Donc ,poursuivit-il, apres avoir pns ac-
te du silence indulgent de son maitre, je ne
dormais pas... il était trois heures, que je
n'avais pu fermer l'ceil encore.. Vous le di-
rai-je?... La femme, car c'était bien une fen>
me, à qui vous aviez donne l'hospitalité, ne
m'insp irait aucune confiance.... c'est que je
m'y connais en physionomie.

— Pas de commentaires inutiles... racon-
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— Non , fit laeoniquement le docteur , qui
avait déj à examiné ia plaie et constate que
le coup n 'avai t .  pas pénétré profondément et
ne pouvai t  avoir atteint aucun organ o essen-
tiel.

Il l'avai t aidé à se relever et l'asseyait
sur un divan.

— Parie maintenant.

te s mplement ton histoire

— J ai d aborti à vous demander pardon
d' une indiscrétion commise il y a pas mal
de temps... "Faut vous dire que ma chambre
est juste au dessus de cette pièce-là et que,
dans le coin oppose à mon lit, les deux piè-
ces communiquent ensemble par un trou rond
qui a dù servir jadis de passage à un tuyau
de poèle. Ce trou était ferme à Faide d'une
petite plaque de fonte que j 'ai déboulonnée
pour me distraire une nuit  que j 'étais dans
mes somnambuleries... et alors j e me suis
rendu compte qu 'il n'y avait plus' qu'un petit
trou à percer dans la mince planchette qui
bouche le trou à son orifice inférieur, pour
voir dans la pièce. (Et cette histoire de trou
était vraie seulement Petit-Jean laissait dans
l'ombre, comme d'habitude, les mobiles tou-
jours suspecte de ses multiples curiosités;
en outre, lui attribuait-i l faussement, à ce
trou , un róle dans l'aventure de la nuit,
alors qu'il n'en avait aucun, comme on Fa
vu).

— xS avais-jc pas reconnu son sexe sous
le déguiscnnnt qu 'elle portait?... Que voulez-
vous , une jeunesse qui se déguise cornine cela,
qui tombe à l' eau ou qui s'y jette et qui vieni
ensuite se coucher dans le premlier lit venu
poiir y tloimir comme un loir... car un si-
lence àbsolu regnai t en bas et je pouvais
la croire profondément endormie et c'était bien
toni cela, tous ces détails louehes qui m'a-
vaient mis en défiance.

—• Au fait , encore une fois, s'impatienta
le docteur.

— Tout à coup, vers trois heures, je crois
j 'entends du bruit , non pas dans la chambre
où elle aurait dù ètre couchée, mais dans cet-
te pièce-là... j' aurais juré qu 'on crochetait une
serrare... Tout de suite, je me lève, j 'enlève
la petite plaque de fonte et je regarde par le
trou... C'était bien elle^ elle en peignoir, qui
s'occupait à crocheter les serrures du petit
secrétaire... Cette fois, je n 'hésite pas... je
passe un pantalon, comme vous voyez, et je
dégringole l'escalier à pas de loup... La por-
te du vestibule nétait fermée ni à clef ni au
verrou, heureusement, de sorte que je pus
l'ouvrir avec une des vieilles clefs de mon
trousseau... Toutes les oorolfles électriques
étaient allumées et là, devant ce secrétaire
aux tiroirs beante, la demoiselle était gra-
cieusement penchée et raflai t votre or, vos bil-
lets, vos bijoux , que sais-je?

(à suivre)




